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Le judaïsme est la plus ancienne des religions monothéistes, dans la lignée des fils d’Abraham. De fait, il constitue l’origine de notre culture. Comprendre le judaïsme, c’est donc à la fois renouer avec le passé et éclairer le monde contemporain. En s’appuyant sur des « mots-clés » – bar mitzvah, diaspora, Kabbale, Shoah… –, des mots connus mais des réalités mal comprises, ce livre propose une première approche qui n’a pas la prétention d’être exhaustive, mais d’aller à l’essentiel pour découvrir la tradition juive et inciter à la lecture des textes fondateurs.
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Avertissement général


Plongeant dans le temps, à 3000, 2000 ou 1000 ans de distance, on s’éloigne de la vérité, du moins de la vérité dite historique, réelle, vérifiable. Abraham, s’il a existé, était sans doute un Apirou, moitié berger moitié mercenaire (voir la chronologie, à la page 65) mais il n’a certainement pas vécu plus de cent ans et son épouse n’a pu enfanter à l’âge d’être arrière-grand-mère. Moïse n’existe que dans la Bible et n’est attesté par aucun autre document. Qui était-il ? On n’en sait trop rien. En revanche, d’après ce qu’en connaissent aujourd’hui les archéologues, la ville de Jéricho n’a jamais été fortifiée et la circumambulation magique n’est donc qu’une légende de plus. Le Temple était loin d’être aussi majestueux que le laisse supposer sa description dans les livres et Salomon n’était pas si sage que cela. Nous pourrions continuer ainsi longtemps mais cela manque d’intérêt. Peu importe qu’un personnage ait existé ou non, peu importe qu’une bataille ait réellement eut lieu : ce qui compte c’est la manière dont cette personne ou cette bataille a pu s’inscrire comme mythe fondateur, son rôle psychologique ou sociologique. Les récits bibliques ont été écrits souvent plusieurs centaines d’années après les faits : comment imaginer qu’ils soient le reflet de la vérité ? Il faut donc lire la Bible avec un certain recul et n’y rien prendre pour argent comptant.


Aujourd’hui, en Europe, on ne croit plus qu’Adam et Ève soient nos parents, les premiers humains : et c’est fort heureux. Que cela ne nous empêche cependant pas de continuer à les traiter – de même que Moïse, Abraham, Josué, Joseph et tous les autres – comme des personnes réelles parées de toutes les qualités que la Bible leur attribue. C’est à l’aide de ces structures familiales, claniques puis étatiques que la religion s’est construite... et ce n’est pas une mince affaire.


Néanmoins, si on interprète un épisode biblique, il faut « coller » à sa réalité et ne pas se fourvoyer comme cette psychanalyse qui, tout récemment dans une revue religieuse, au sujet du sacrifice d’Isaac, base son argumentation sur une réflexion de ce dernier (« comme tout enfant, il a le don d’aller au cœur du sujet », dit l’article) alors qu’Isaac, la Bible en témoigne, avait déjà plus de trente ans lors de sa « ligature » et était donc une victime consentante et non point un enfant en bas âge.



Introduction




Vois, je mets devant toi la vie et la mort... Choisis la vie. (Deutéronome, 30, 19)


Tout est entre les mains de Dieu, sauf la crainte de Dieu. (Rabbi Akiba, IIe siècle)


Les Juifs ont une façon à eux de signaler quand ils veulent prendre la parole : ils la coupent aux autres1 !





Ce modeste ouvrage ne se prétend qu’une introduction au judaïsme. La religion juive, fondement du judaïsme, y est bien entendu privilégiée mais il nous a semblé impossible de faire l’impasse sur certains thèmes (ou mots-clés) que le lecteur s’étonnerait de ne pas trouver dans un ouvrage de ce type car il les associe immanquablement au judaïsme. Il s’agit par exemple de la Shoah, du judaïsme laïque, de l’humour juif, de l’État d’Israël, etc. Bien entendu ces questions sont traitées de manière très concise (et jamais sous l’angle politique), mais en donnant au lecteur novice les éléments nécessaires pour en approfondir le sujet (par exemple, en lui signalant quelques lectures utiles).


D’Abraham à aujourd’hui, l’histoire du judaïsme couvre plus de 5 000 ans et s’étend sur tous les continents : sa découverte est donc inépuisable. Néanmoins, il existe un consensus général sur certains points-clés : c’est à ceux-ci que nous avons consacrés les principaux articles de cet ouvrage. Le judaïsme demeure une grande inconnue pour les non juifs (c’est-à-dire l’immense majorité de l’humanité : près de 6 milliards d’êtres humains nonJuifs contre quelques millions de Juifs seulement) même s’ils sont cultivés. Il n’y a pas si longtemps, un ecclésiastique écrivait « Ut narrat rabbinus Talmud » ; il est vrai qu’un sort identique est arrivé à Pâris et au Pirée... mais cela n’excuse rien.


Avant de proposer au lecteur d’entamer la lecture de cet ouvrage, je souhaite apporter quelques précisions sémantiques et aussi une explication générale sur le judaïsme d’aujourd’hui.


Préliminaires


Avant la destruction du Second Temple


Grosso modo, on peut dire que l’histoire de la religion juive peut se scinder en deux périodes précises : la période qui précède la destruction du Second Temple (en l’an 70 è.c.2) et la période qui suit cette disparition. Pour les juifs, la destruction du Temple est un événement d’une extrême importance. Le Temple étant détruit la vie religieuse ne peut plus s’effectuer comme auparavant : les sacrifices sont interdits, la prêtrise n’existe plus, certains commandements (mitzvoth) sont inexécutables, le peuple juif vit dans un état perpétuel d’impureté religieuse... Bien entendu, la synagogue s’est substituée, en partie, au Temple mais toutes les fonctions du Temple ne sont pas, loin de là, transférées à la synagogue ; les rabbins ont remplacé les prêtres mais ils n’exercent plus les mêmes fonctions n’étant pas ordonnés. Ainsi, lorsque on décrit une fonction religieuse, il faut être très attentif à l’époque dont on parle : était-ce avant la destruction du Temple ou après celle-ci ? Malgré cela, le juif d’aujourd’hui (s’il est orthodoxe et orthopraxe3, bien entendu) doit toujours observer certaines « règles » datant de l’époque du Temple. Ainsi, pour ne donner qu’un exemple, les prêtres (cohanim) et leurs « vicaires » (lévites) continuent à observer des règles strictes concernant le mariage ou la fréquentation des cimetières. Dans la pratique quotidienne pourtant leurs « avantages » se limitent à peu de choses : à la synagogue, pour la lecture de la Torah, c’est d’abord un cohen qui est appelé, puis un lévite.


Après la destruction du Second Temple


Pour ce qui concerne la seconde période, qui s’étend de la destruction du Temple (70 è.c.) à aujourd’hui, le sort du peuple juif a toujours été (à de rares exceptions près) celui de l’Exil, celui de la Diaspora. Il faut cependant y retenir quelques dates et éléments-clés sans lesquels bien des événements ne seraient pas compréhensibles. Retenons :




	La destruction du Premier Temple et l’exil à Babylone (-566).


	La fin de la dernière dynastie juive, les Hasmonéens (-63).


	La destruction du Second Temple (70).


	La disparition de la Judée et la révolte de Bar Kokhba (132).


	La Première Croisade (1095).


	L’Inquisition (1231).


	L’expulsion des juifs de France (1394), d’Espagne (1492), du Portugal (1496).


	Les pogroms des troupes de Chmielnicki en Pologne (1648).


	L’émancipation des juifs de France (1791).


	La Shoah (1940-1945).


	La création de l’État d’Israël (1948).





On signalera, dès maintenant, que le peuple juif a conclu un pacte, une Alliance, avec Dieu. Aussi, pour les Juifs religieux, tout événement dramatique doit être interprété comme une punition suite à l’impiété du peuple Juif. Dès lors, on sera attentif au fait que tout événement dramatique aura comme répercussion dans le judaïsme un surcroît de piété et d’espérance messianique.


Histoire du peuple juif


Il n’est pas possible de raconter cette histoire qui s’étend sur plusieurs milliers d’années en quelques pages ni, a fortiori, en quelques lignes.


Pour comprendre les différents événements, il est néanmoins nécessaire d’en connaître les grandes lignes.


L’époque mésopotamienne


L’ancêtre de toutes les religions monothéistes (judaïsme, christianisme, islam) est Abraham. Nous lui consacrons une rubrique particulière. Abraham est le premier à avoir pressenti le monothéisme : c’est un hânif, un monothéiste avant la lettre. La Bible présente Abraham comme un des patriarches. Ces derniers sont au nombre de trois : Abraham, son fils Isaac et le fils de celui-ci Jacob. Pour la Bible, il s’agit de nomades originaires de Mésopotamie (l’actuel Irak) mais qui finissent par s’établir en Égypte où leurs descendants, dit la Bible, sont réduits en esclavage.


L’époque égyptienne


Moïse (auquel nous consacrons également un article), un Juif ayant reçu une éducation égyptienne, libère, avec l’aide de Dieu, son peuple de l’esclavage et quitte l’Égypte poursuivi par les troupes du pharaon, lesquelles sont noyées dans la mer Rouge. La Bible dit que lui et son peuple traversèrent pendant 40 ans le désert du Sinaï. C’est durant cette traversée du désert que plusieurs miracles se produisirent et que Moïse reçut de Dieu les Tables de la Loi. Néanmoins, Moïse (dont, par ailleurs, à l’exception de la Bible aucun document historique ne fait mention) ne reçoit pas de Dieu l’autorisation d’entrer à Canaan, la Terre Promise. C’est sous la conduite de Josué que le peuple Hébreu prend possession de cette Terre Promise.


La Terre Promise : les Juges


La possession de la Terre Promise n’est pas chose simple. En cas de guerre, les différentes tribus du peuple hébreu s’unissent sous le commandement d’un chef commun dont le pouvoir est provisoire. Il y eut ainsi de nombreux chefs. Dans la Bible, ces chefs sont désignés sous le nom de « Juges ». Le plus célèbre d’entre eux est Samson, à la chevelure magnifique, dont le nom est resté dans la légende. Au fil des années, il apparut cependant que cette union provisoire des tribus n’était pas suffisante pour lutter contre les différents peuples de la région (dont, principalement, les Philistins). Une union durable, sous la conduite d’un chef définitif devint nécessaire. C’est ainsi que, sous la pression du peuple et l’ordre de Dieu, le prophète Samuel oignit comme roi le chef de guerre Saül. C’est le premier roi d’Israël.


Les rois d’Israël


Saül fut le premier roi d’Israël. À sa mort, c’est un rival qui prend le pouvoir : David. Comme Saül, il est oint par le prophète Samuel. David se révèle un brillant chef de guerre (il chasse définitivement les Philistins) qui élargit considérablement les frontières du pays pour en faire l’État le plus puissant de la région syro-cananéenne. Il fait de Jérusalem sa capitale. Son règne est considéré comme celui d’un âge d’or pour les Juifs.


À sa mort, c’est son fils, Salomon, qui prend le pouvoir. La tradition le considère comme un « sage ». Il est vrai qu’il donne à l’État une véritable structure et, surtout, il entreprend la construction d’un temple dédié à Yahveh. C’est le Premier Temple dont les Juifs, aujourd’hui encore, pleurent la disparition.


À sa mort, son fils, Roboam, lui succède mais les tribus du Nord choisissent un autre roi : Jéroboam. Roboam règne sur le royaume de Juda (dont la capitale est Jérusalem) et Jéroboam sur le royaume d’Israël (dont la capitale est Samarie).


Les deux États entrent fréquemment en lutte et l’instabilité est grande, surtout dans le royaume d’Israël. Le royaume de Juda est plus stable : tous les rois sont choisis dans la descendance de David. Malgré tout, les deux royaumes finissent par s’éteindre. Le royaume d’Israël disparaît le premier (en -722), conquis par les Assyriens. Le royaume de Juda disparaît en -587, ravagé par Babylone. Le Premier Temple est détruit et les Juifs partent en captivité.


La captivité : Babylone et les Perses


Le dernier royaume juif étant anéanti, l’élite des Juifs est amenée en captivité à Babylone mais certains trouvent refuge dans les pays limitrophes. En -538, Cyrus, le roi de Perse, autorise le retour des exilés. Tous ne souhaitent cependant pas revenir et Babylone restera durant des années un haut lieu du judaïsme. Ceux qui reviennent reconstruisent le nouveau temple. La vie des Juifs sous domination perse est plutôt heureuse et l’autonomie religieuse est assurée. C’est aussi l’époque où la langue hébraïque recule au profit de l’araméen (c’est de cette époque également que date la traduction de la Bible en araméen : le Targoum), l’une des langues officielles de l’Empire perse. Cette tranquillité est assurée pendant quasi deux siècles jusqu’à l’arrivée des armées d’Alexandre (vers -330). L’Empire perse est vaincu et les Juifs passent sous la domination des Grecs.






DÉFINITIONS.










Le mot « Israël » désigne pendant une période uniquement le royaume du Nord. Au retour d’Exil, ce mot retrouve son sens premier pour désigner l’ensemble du peuple juif. Le mot « Juif », ne prend son sens qu’à partir de l’exil des Judéens à Babylone.








La domination grecque


La période grecque à ses débuts est également une époque assez calme où les Juifs s’installent dans de nombreux pays. C’est durant cette période hellénistique que la Bible est traduite en langue grecque (la Septante4), laquelle remplace progressivement l’hébreu et l’araméen. Malheureusement, l’hyménée n’est que de courte durée : la culture juive se sent menacée par la culture grecque. De fait, Jérusalem est transformée en une cité grecque baptisée Antioche, l’observance de la Loi juive est punie de mort et le Temple est dédié à Zeus Olympien. Cette profanation du Temple est très mal acceptée par les Juifs et conduit à la révolte dite des Maccabées.


La dynastie hasmonéenne


Après la révolte des Maccabées, les droits des Juifs sont reconnus, le Temple est purifié et une nouvelle dynastie juive (les Hasmonéens) règne sur le royaume de Juda (jusqu’à -63). En restaurant l’ancien royaume d’Israël, en se dotant d’une forte armée, en pratiquant une politique de conversion, la dynastie hasmonéenne allait marquer de son empreinte un siècle d’histoire juive et l’apparition de nouvelles tendances dans la société juive : les pharisiens, les sadducéens, les zélotes, les esséniens, etc.


La domination romaine


En -63, Rome, sous la conduite de Pompée, vainc les Grecs et conquiert Jérusalem. Hérode est nommé « roi de Judée ». Les Romains lui concèdent une grande autonomie en tant que monarque d’un « royaume allié ». Il dispose de sa propre armée et agrandit son territoire, lequel compte plus d’un million d’habitants. Les chrétiens connaissent bien ce roi sous lequel le Christ fut condamné à mort. Quelques années après sa mort, le royaume passe sous domination directe de Rome, laquelle envoie des procurateurs. Ceux-ci connaissent mal les coutumes des Juifs et sont difficilement acceptés par la population. En 66, un banal accident (un procurateur puise quelque argent dans le Trésor du Temple) met le feu aux poudres : c’est l’insurrection générale. Les Romains n’ont pas la main tendre... Les Juifs sont massacrés ou réduits en esclavage. En 70, Titus s’empare de Jérusalem et incendie le Second Temple à la date anniversaire de la destruction du Premier Temple. Les Juifs passent sous domination romaine.


En 132, une nouvelle révolte juive, conduite par Bar Kokhba, éclate. Elle est rapidement matée et un temple dédié à Jupiter est bâti sur l’emplacement du Temple juif. Les Romains débaptisent la Judée qui devient la Palestine et Jérusalem est interdite aux Juifs sous peine de mort.


Les Juifs n’ont plus de patrie, plus de gouvernement, il ne leur reste qu’une religion qu’ils vont conserver en créant des communautés au prix parfois d’immenses sacrifices.


Avertissement


En français, il existe quantité de façons pour écrire les noms et les mots hébreux. Ainsi, on peut lire sous les meilleures plumes Thora, Thorah, Tora, Torah ou encore Shoah ou Choah et aussi Souccoth, Soukkot ainsi d’ailleurs que Cabbale ou Kabbale, pour ne donner que quelques exemples. Quelle graphie choisir ? Chacune a ses mérites ! De manière à uniformiser l’orthographe de cet ouvrage, notre choix s’est porté principalement sur la graphie utilisée pour le Dictionnaire encyclopédique du judaïsme (collection Bouquins). Ceci de manière à permettre au lecteur désirant un complément d’information de se reporter immédiatement à cet ouvrage qui, en langue française, fait autorité et que nous avons régulièrement sollicité. Les articles y sont clairs, précis, documentés. Que demander d’autre à un dictionnaire surtout lorsqu’il traite d’une matière aussi difficile ?


Cependant, lorsqu’il nous arrive de citer un texte d’auteur, nous avons, bien entendu, conservé la graphie utilisée par celui-ci.


Pluriel des mots


En hébreu, le pluriel des mots est réalisé généralement en utilisant l’un des suffixes « oth » ou « im ». Ainsi, on écrit une mitzva et des mitzvoth, une halakhah et des halakhoth. En revanche, le pluriel de midrash est midrashim.


Les citations bibliques


Pour les différents textes de la Bible, nous avons utilisé la Bible du rabbinat français publiée, en 1966, sous la direction de Zadoc Kahn, par la librairie Colbo. Cette nouvelle édition est une reprise de l’édition publiée en 1899.


Noms des personnes et noms communs


Il n’est pas toujours facile de s’y retrouver dans les différents noms des personnes. Parfois le nom est complet, parfois il ne comprend qu’une partie, parfois aussi les talmudistes utilisent un acronyme. En dehors de cela, le nom du fils n’est pas toujours celui du père, etc. On rencontre en hébreu la même difficulté qu’en arabe (voir, dans la même collection, du même auteur, Comprendre l’islam).


Pour la clarté de notre exposé, nous essayerons de toujours employer le nom le plus communément utilisé en langue française ; ainsi, nous parlerons toujours de Maïmonide sans jamais utiliser son nom juif (rabbi Mocheh ben Maïmon), son nom arabe (Mocheh ibn Maïmon) ou l’acronyme, Rambam, sous lequel il est très connu dans le monde juif.


Cette simplification n’étant pas utilisée dans les ouvrages juifs, le lecteur trouvera ci-dessous les principaux acronymes qu’il peut rencontrer au cours de ses lectures.


Quelques noms propres


















	Becht

	Rabbi Israël Baal Chem Tov






	Chelah

	Rabbi Isaïe Horowitz (d’après le nom de son livre Chené Louhot ha-berit)






	Flavius Josèphe

	Yossef ben Matityahou Ha-Cohen






	Haari (ou Ari)

	Achkenazi rabbi Yithaq (Isaac Louria)






	Harif

	Yitzhak Alfassi






	Haroche

	Asher Ben Yehlel






	Rachi

	Rabbi Chelomoh Yitshaqi (Rachi de Troyes)






	Ramakh

	Rabbi Moïse de Cordobero






	Rambam

	Rabbi Mocheh ben Maïmon (Maïmonide)






	Ramban

	Rabbi Mocheh ben Nahman












Les noms de famille


Les premiers noms de famille sont apparus chez les juifs vivant dans les pays arabes, Comme les Arabes, les juifs ont ajouté à leur prénom un des préfixes courants Abou (Aboulafia), AI (Alfasi), Ben (Rabbi Moïse ben Maïmon, connu sous le nom de Maïmonide ou Salomon Ben Isaac, connu sous le nom de Rachi) ou Ibn (Ibn Gabirol). L’Empire autrichien obligea les juifs à adopter un nom de famille en 1787 et Napoléon fit de même en 1808.


Nous découvrirons, par la suite, qu’il était habituel chez les juifs (déjà aux temps bibliques) de changer leur nom ou de le traduire en fonction du pays d’accueil. L’utilisation des anagrammes est également très prisée (ainsi Veil est l’anagramme de LevI). Un exemple intéressant, parmi d’autres, est celui du nom Wiehlheimer. « Il est formé de trois éléments : Wiehl - Levi, Heim - Haim, et le suffixe er - fils de. Cela donne en hébreu Ben Haim Levi ».5




Acronymes fréquemment rencontrés


















	Admor

	Adonémou Morénou ve-Rabénou (Notre souverain, notre guide et notre maître).






	Pardès

	Pshat, remez, drash, sod (les quatre formes d’exégèse biblique : sens littéral, sens allusif, sens allégorique et sens ésotérique).






	Tanakh

	Torah Neviim Ketouvim (la Bible : Pentateuque, Prophètes, Hagiographes).






	Tyku

	Tichbi yétarets kouchiot uba’yot (Le prophète Elie règlera les difficultés et les problèmes).















Juif ou juif ?


En principe, on devrait utiliser la minuscule lorsqu’il s’agit de religion et la majuscule dans les autres cas. Néanmoins, nous avons renoncé à cette distinction car cela posait de véritables problèmes pour certains articles. Ainsi, dans l’article consacré à « Qui est juif ? », il aurait été nécessaire de faire un subtil distinguo entre le juif qui se sent juif parce qu’il est croyant, le juif qui est juif parce que les autres le considèrent comme juif, le juif apicorète (non-croyant), le juif parce que sa mère est juive, etc. La mission était impossible. Nous avons donc décidé d’écrire le substantif juif avec la capitale tout au long de cet ouvrage.


Les noms du peuple d’Israël au cours des siècles


Ce peuple a porté différents noms selon les circonstances historiques :
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Les noms de la terre occupée par les Juifs


Aux diverses périodes historiques, la terre occupée par les juifs a porté

différents noms :
















	
[image: ] Canaan
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[image: ] Palestine
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[image: ] État d’Israël (Eretz Israël)











Les noms des livres


Les juifs ont pour habitude de nommer leurs livres par le premier mot du premier chapitre (un peu ce que fait aujourd’hui, automatiquement, le traitement de texte Word avec les documents). C’est ainsi que les cinq livres de la Torah portent les noms ci-après : la Genèse : Berechit (Au commencement) ; l’Exode : Chemot (Les Noms) ; le Lévitique : Wayiqra (Et il dit) ; les Nombres : Bamidbar (Dans le désert) et le Deutéronome : Devarim (Les paroles).


Comprendre les références


La virgule : Dt 2, 4 signifie Deutéronome chapitre 2, verset 4.


Le tiret : Dt 2, 4-6 signifie Deutéronome chapitre 2, versets 4 à 6.


Le point : Dt 2, 4.8 signifie Deutéronome chapitre 2, versets 4 et 8.


Le point-virgule : Dt 2, 4.8 ; 4, 4 signifie Deutéronome chapitre 2, versets 4 et 8 et chapitre 4 verset 4.


Dernière précision


Comme il est habituel maintenant dans de nombreux travaux, pour indiquer les dates, nous utiliserons l’abréviation è.c. (ère commune) au lieu de faire référence à Jésus-Christ.










Les grands personnages bibliques dans l’ordre de leur apparition
















	Adam

	L’ancêtre mythique du genre humain. Créé par Dieu d’un peu de terre, son histoire est racontée dans le Livre de la Genèse.






	Lilith

	Selon la tradition kabbalistique, elle aurait été la première femme d’Adam créée en même temps que lui, « à égalité » (Genèse 1, 27). Par la suite, elle serait devenue un démon (voir page 212) et n’aurait jamais été enceinte des œuvres d’Adam.






	Ève

	Selon la tradition kabbalistique, elle serait la seconde femme d’Adam. Elle aurait été créée à partir d’une côte d’Adam. Elle aurait eu, d’Adam, plusieurs enfants dont Caïn et Abel.






	Caïn

	Fils d’Adam et Ève, il aurait tué son frère Abel et pour cette raison, marqué d’un sceau ; il aurait été condamné par Dieu à l’errance (le premier « Juif errant »).






	Abel

	Fils d’Adam et Ève, il plaisait à Dieu et pour cette raison fut tué par son frère Caïn.






	Seth

	C’est le troisième fils d’Adam et Ève, né après le meurtre d’Abel. C’est de Seth que procède l’humanité entière. D’après la Bible, Seth (dont on ne connaît pas la femme !) vécut 912 ans (ce n’est que bien plus tard que Dieu décida que les jours de l’homme seront limités à 120 ans (Genèse 6, 3).






	Noé

	Fils de Lemekh, il trouva grâce aux yeux de l’Éternel, lequel était décidé à exterminer toute vie de la terre (Genèse 6, 7). Anticipant le Déluge, il construit une arche et emmène un couple d’animaux de chaque espèce. Après le Déluge, Dieu fait alliance avec Noé (voir page 211, les lois noachides).






	Abraham, le premier Patriarche

	L’ancêtre de toutes les religions monothéistes judaïsme, islam, christianisme). C’était un Apirou, mi-berger, mi-mercenaire qui, sur l’ordre de Dieu quitte son pays natal, la Mésopotamie, pour s’établir en Palestine, près d’Hébron. On lui connaît trois femmes : Sarah, son épouse, la mère d’Isaac ; Agar, sa concubine, la mère d’Ismaël et Quétoura, qu’il épousa à la mort de Sarah. Son histoire est décrite dans la Genèse.






	Isaac, le second Patriarche

	C’est le fils légitime d’Abraham et de Sarah. Le nom Isaac signifie « il rit », car c’est ainsi que Sarah réagit lorsque cette naissance lui fut annoncée, à un âge très avancé. Isaac est surtout connu pour l’épisode de son sacrifice (la « ligature d’Isaac ») racontée en Genèse 22.






	Jacob, le troisième Patriarche

	C’est le fils d’Isaac et de son épouse Rebecca. Il rachète par rouerie le droit d’aînesse à son jumeau Esaü (Genèse 25, 34). Il eut douze fils, dont Joseph.






	Joseph

	Surnommé le Patriarche. C’est le onzième fils de Jacob et le premier de son épouse Rachel. Préféré par son père, il est détesté par ses frères qui le vendent à des marchands. Il est connu pour son don à interpréter les rêves (Genèse 40). Après une belle carrière en Égypte, il pardonne à ses frères et invite ceux-ci à s’installer en Égypte.






	Moïse

	Sauvé des eaux par la fille de Pharaon, il est appelé par Dieu pour sortir les Hébreux d’Égypte. C’est lui également, seul, qui reçoit les Tables de la Loi. Il conduit les Hébreux jusqu’à l’entrée de la Terre Promise (pays de Canaan) mais n’est pas autorisé à y entrer.






	Aaron

	Frère aîné de Moïse. Porte-parole de Moïse, il passe pour avoir été le premier grand-prêtre dont les Cohanim seraient les descendants (ils remplissent de ce fait des fonctions particulières à la synagogue). Aaron est surtout connu comme un habile médiateur. Sa vie est racontée dans l’Exode.






	Josué

	C’est le successeur de Moïse. C’est lui qui reçut de Dieu la permission d’entrer en Terre Promise, qu’il connaissait bien pour l’avoir espionnée au profit de Moïse. C’est le personnage central du livre qui porte son nom.






	Saül

	Premier roi d’Israël, oint par le prophète Samuel après une élection par tirage au sort. Il se suicida après une bataille perdue contre les Philistins, associés à David, le futur roi.






	David

	La vie de David est racontée dans le premier Livre des Rois et dans les deux Livres de Samuel. La Bible relate que très jeune il aurait tué le géant Goliath. Rival de Saül, obligé de s’enfuir chez les Philistins, il sera cependant oint par Samuel – avec la bénédiction des Philistins heureux de briser ainsi l’alliance des douze tribus – après le suicide de Saül.






	Salomon

	Fils de David. On lui doit de nombreux succès politiques et la construction du Premier Temple. Malgré sa grande sagesse proverbiale, il s’intéressa de très près à d’autres dieux. Salomon serait l’auteur du Cantique des cantiques. Sa vie est décrite dans le premier Livre des Rois.






	Esdras

	Pour son action après la destruction du Premier Temple, il est considéré comme le second fondateur (après Moïse) de la nation juive. C’est sous sa conduite que les Juifs reviennent, en -485, de Babylone. On lui doit la redécouverte de la Torah et le remplacement des prêtres par les rabbins.


















1. R. Kamenetz, Le Juif dans le lotus, Calmann-Lévy, 1997, page 59.


2. è.c. : voir page 20.


3. Orthopraxe : dont la pratique est parfaitement conforme à la Loi.


4. La Septante a été réalisée sur proposition d’un roi grec voulant réformer le système judiciaire de son État. Pour cela, Il lui était nécessaire de disposer en langue grecque des traductions des textes juridiques des diverses ethnies. Ainsi, « une fois traduite en grec, la Loi juive devient une loi grecque pour les Juifs, garantie par l’autorité du souverain « (Le Pentateuque. La Bible d’Alexandrie. Folio Essais n° 419, 2003, page 579). Le nombre de traducteurs de la Septante provient d’un simple calcul à double composante (humaine et divine) : 6 traducteurs par tribu, soit 72 interprètes (il s’agit bien d’interprètes et non de drogmans : le travail était personnel et non une traduction mot à mot). Pour faire intervenir Dieu, on en retire 2 par tirage au sort. On trouvera une étude intéressante sur la LXX dans l’ouvrage cité ci-dessus (pages 531 à 693).


5. Guide des patronymes juifs, Beth Hatefutsoth – Musée de la Diaspora, 256 pages, Solin, Actes Sud, 1996.







Mots-clés









Abraham


Abraham1 est le père des trois religions monothéistes : le judaïsme, le christianisme et l’islam. Selon les traditions de ces trois religions, Abraham (Ibrahim, pour l’islam) est le premier homme a avoir perçu intuitivement ce qu’était le monothéisme, on dit de lui que c’est un hânif. Pour les Juifs, Abraham est le premier des trois Patriarches. Pour le situer historiquement, les Juifs disent qu’il y a eu dix générations entre Adam et Noé et dix autres générations entre Noé et Abraham.


Abraham, notre père


Abraham est le point de départ des religions monothéistes. S’il appartient incontestablement à la religion juive, en est-il de même pour les autres religions ? On sait que Mahomet, soucieux d’établir des racines pour la nouvelle religion, octroya à Abraham la distinction de hânif et de « premier musulman ». Pour les chrétiens, le problème était plus complexe. Comment édifier son identité, se donner des racines, construire sa mémoire, en établissant la filiation avec Abraham tout en rejetant la circoncision (laquelle, aux premiers temps du christianisme, posait réellement problème voir page 126). Saint Paul, dans son Épître aux Romains, a résolu le problème en proclamant qu’Abraham est le père de tous les croyants circoncis ou incirconcis : « Abraham crut à Dieu, et cela lui fut imputé à justice [...], il reçut le signe de la circoncision comme sceau de la justice qu’il avait obtenue par la foi quand il était incirconcis, afin d’être le père de tous les incirconcis qui croient, pour que la justice leur fût imputée » (Épître aux Romains 4.3.11).


Brève biographie


Selon la tradition, Abraham naquit en l’an 1948 du calendrier Juif ; c’està-dire en l’an -1812 de l’è.c. (son histoire est racontée dans la Genèse à

partir du chapitre 12). Il vécut en Mésopotamie (l’actuel Irak) jusqu’à la mort de son père. Vers cette époque, il reçut de Dieu, à soixante quinze ans, l’ordre de quitter la Mésopotamie pour se rendre, lui, sa femme (Sarah) et sa tribu vers le pays de Canaan (actuellement Israël). Dieu lui confirma : « Je ferai de toi une grande nation ».


Pour ses quatre-vingt ans, Sarah, inféconde, lui offrit pour présent, comme concubine, sa servante Agar. C’est Agar qui lui donna son premier fils Ismaël (dont se revendiquent les Arabes).


Plus tard, Dieu se manifesta encore à lui (il avait 99 ans) pour lui donner l’ordre, en signe d’Alliance, de se circoncire et de faire de même pour sa famille, ses esclaves et tous ses descendants.


Après cette alliance, Dieu voulut qu’Abraham eut un fils de sa femme légitime et il le lui confirma. La tradition dit qu’effectivement Sarah (90 ans) enfanta peu de temps après et lui donna (alors qu’il avait 100 ans) un fils, Isaac.


Sur l’insistance de Sarah, maintenant mère, Abraham chassa Agar et son fils Ismaël dans le désert (la fuite d’Agar et sa recherche d’un peu d’eau pour sauver son fils fait partie du cérémonial du pèlerinage à La Mecque, avec l’arrêt à la source de Zamzam).
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Abraham


Le père de toutes les religions monothéistes était vraisemblablement un simple berger.







Agar


Agar, la concubine d’Abraham, lui a donné son premier fils : Ismaël. Le personnage d’Agar mériterait d’être analysé de manière plus approfondie car outre le fait qu’elle soit la première femme à donner un enfant à Abraham, le Patriarche des trois religions monothéistes, c’est aussi le premier personnage biblique qui reçoit la visite d’un messager de Dieu. En outre, bien que chassée par Abraham, sur ordre de Sarah mais avec la complicité de Dieu, ce dernier l’aide à trouver de l’eau dans le désert et lui assure qu’elle aura une importante descendance.


L’histoire d’Agar peut se lire comme un Exil lequel connaît encore ses prolongements de nos jours. Bien entendu, les musulmans ont également leur propre lecture de la détresse d’Agar (voir à ce sujet l’ouvrage, Comprendre l’islam, dans la même collection).







Hânif


Les arabes désignent comme étant hânif celui qui aspirait au monothéisme alors qu’il n’existait pas encore de religion monothéiste ou celui qui pratiquait le monothéisme avant la descente du Coran. Ce monothéisme pouvait être soit « naturel » soit celui d’une religion (christianisme, judaïsme, etc.). Ainsi, le premier humain à mériter cette distinction fut Abraham qui « a été un guide, un homme docile à Allah, un hânif et il n’a pas été parmi les Associateurs ». (Coran Sourate XVI, 120). Dans le Coran, l’islam est même désignée comme la religion d’Abraham (millat Ibrahim). Il est cependant à noter que ce n’est que tardivement que Mahomet accorda à Abraham la distinction de premier musulman. On suppose que c’est après ses controverses avec les juifs qu’il voulut donner à l’islam la priorité sur le judaïsme (fondé par Moïse) et sur le Christianisme (fondé par Jésus). Pour ce faire, il eut l’idée riche de conséquences d’instituer le Patriarche de l’Ancien Testament en tant que fondateur de l’islam. Il est intéressant de noter que c’est sa confrontation avec les païens puis avec les juifs qui conforta Mahomet dans son monothéisme et lui fit rechercher pour l’islam une prestigieuse généalogie.
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Le sacrifice d’Isaac


Ce sacrifice – effectué à l’endroit où se dresse aujourd’hui le Dôme du Rocher, à Jérusalem – est revendiqué par toutes les religions monothéistes. Les Juifs ne parlent pas de sacrifice mais plus exactement de « ligature », les chrétiens voient en lui le sacrifice du Christ, les musulmans pensent que c’est Ismaël qui aurait été sacrifié mais le Coran (37, 102-109) ne cite aucun nom.





Le sacrifice d’Isaac


(Aqèdat Yitshaq = ligature d’Isaac)


Plus tard encore, Dieu exigea d’Abraham qu’il sacrifie, sur le mont Moriah, son fils Isaac (lequel était déjà adulte et acteur consentant de l’holocauste). Au dernier moment, un ange arrêta le bras d’Abraham. Dans un geste dramatique, Dieu voulait, sans doute, indiquer à son peuple que, contrairement aux idoles, il n’acceptait pas les sacrifices humains. En contrepartie, Abraham sacrifie à Dieu un bélier.


Pour les musulmans, ce n’est pas Isaac qui devait être sacrifié mais Ismaël. C’est ce sacrifice que les musulmans célèbrent sous le nom de grande fête ou d’Aïd el-kébir.


Mort d’Abraham


La tradition dit qu’Abraham mourut à l’âge de 175 ans. Comme sa femme (et plus tard les autres Patriarches), il est enterré dans la grotte de Makhpélah, à Hébron (en Cisjordanie, Palestine).


L’héritage d’Abraham


Père du peuple Juif. Père de l’islam. Père de la religion bahaï (par Quétoura, l’épouse qu’il prit à la mort de Sarah). Fondateur du monothéisme. Premier hânif, premier circoncis en signe d’alliance avec Dieu, premier musulman. Les titres de gloire de ce simple berger ne manquent pas. Signalons encore que selon la tradition juive, c’est lui qui institua la prière du matin.




Les Patriarches


Ce sont les fondateurs du peuple Juif. Il s’agit d’Abraham, d’Isaac et de Jacob. Ils sont tous les trois enterrés à Hébron (grotte de Makhpélah). On connaît l’épreuve d’Isaac, le second fils d’Abraham. On connaît également la transaction commerciale de Jacob, le second fils d’Isaac. Il rachète à son frère aîné (Esaü) son droit d’aînesse contre un plat de lentilles puis, par ruse, aidé par sa mère, il obtient de son père, aveugle, la bénédiction qu’il réservait à son aîné. Jacob aura douze fils qui donneront les douze tribus d’Israël... Son préféré est Joseph, lequel est vendu par ses frères... mais fait fortune en Égypte et y fait venir toute sa famille.
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Abraham découvre le dessein de Dieu envers Sodome


« Anéantirais-tu, d’un même coup, l’innocent avec le coupable ? » (Genèse 18, 23)


Abraham intercéda de nombreuses fois auprès de Dieu pour qu’il épargne les habitants de Sodome mais la ville ne comptait même pas dix Justes.








1. G. Haddad, Lacan et le judaïsme, Livre de Poche n° 4343, 2003, page 12.



Aggadah


Ce mot signifie récit (son pluriel est aggadoth). Il s‘agit d‘un genre littéraire qui regroupe divers styles : des récits, de l‘humour, des anecdotes, des légendes, des éléments folkloriques, des recettes, des croyances astrologiques, des informations sur les anges et les démons, etc. La particularité des aggadoth est de figurer au sein de textes parfois très sérieux, de la littérature rabbinique classique (c’està-dire du Talmud et du Midrash). En d‘autres mots, la Aggadah est tout ce qui dans le Talmud et le Midrash n‘est pas du droit (halakhah) mais appartient à un des genres « légers » cités ci-dessus.


Importance de la Aggadah


Les textes de la Aggadah occupent plus ou moins un tiers du Talmud et la majeure partie du Midrash. Ils représentent donc une somme considérable d’informations pour quiconque s’intéresse à la mentalité des Juifs de l’époque de la rédaction des textes du Talmud et du Midrash (c’est-à-dire une période qui s’étend sur près de 1700 ans : de -330 avant l’ère commune à l’aube du xve siècle) ; sa rédaction concerne les us et coutumes de nombreux pays. En effet, de nombreuses aggadoth ont été rédigées de manière à intéresser la majeure partie de la population d’un pays : elles reflètent donc non seulement les centres d’intérêt de cette population mais aussi les préoccupations des rabbins et des responsables de la communauté. Le fait que les textes proviennent de nombreux pays différents donne, en outre, des informations précieuses sur la vie juive quotidienne dans ces pays et cela aux différentes époques.


Fonction de la Aggadah


Contrairement à la halakhah (la loi juive), la Aggadah n’a aucun caractère contraignant. Sa fonction est d’être didactique et aussi d’aménager des aires de repos dans l’étude des textes du Talmud et du Midrash.


Anthologies


Étant donné l’intérêt que porte le grand public à la Aggadah (il n’est pas intéressé, on le comprend, par les longues discussions techniques des rabbins), plusieurs auteurs ont rédigé des versions abrégées du Talmud, sortes d’anthologies qui ne contiennent que les textes aggadiques. L’anthologie la plus connue – mais qui date du xve siècle

– intitulée « Le Puits de Jacob », est l’œuvre du savant espagnol Jacob ibn Habib. Une anthologie plus récente, en français, est le « Livre de la Aggadah » (préparé par Haïm Bialik). On lira, aussi les nombreux volumes préparés par Louis Ginzberg, « Les légendes des Juifs » (Cerf, collection Patrimoines Judaïsme).
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L’assiette du Sédèr de Pessah (rituel de Pâque)


Cette assiette ne sert que pour Pâque. Elle contient six emplacements, un pour chaque type de nourriture : un os cuit (pour symboliser l’agneau sacrifié lors de la sortie d’Égypte, la première Pâque), un œuf cuit (pour symboliser les sacrifices), les légumes verts (pour symboliser le renouveau de la vie), la haroset, pâte composée de noix et de fruits écrasés (pour symboliser le mortier utilisé par les esclaves juifs), les herbes amères broyées et ces mêmes herbes entières (pour symboliser l’amertume de l’esclavage).







Talmud


C’est la loi transmise oralement depuis Moïse et mise par écrit dans un volume nommé la Michnah. Les commentaires de la Michnah portent le nom de Guemara. L’ensemble des écrits (Michnah et Guemara) portent le nom de Talmud. Comme il existe deux sources de commentaires de la Michnah (l’une provenant de Babylone et l’autre de Palestine), il existe également deux Talmud : celui de Babylone et celui de Jérusalem.


Midrash


Ce sont des commentaires de la loi écrite, de la Bible. Les textes du Midrash sont très nombreux, de styles divers (juridiques mais aussi folkloriques) et leur écriture s’étend sur plusieurs siècles. Le psychanalyste Gérard Haddad résume le Midrash en une formule (excellente) : c’est « le mode singulier juif d’interpréter le texte biblique ». Et il ajoute : « c’est un art de lire qui possède ses règles précises et codifiées et qui constitue peut-être la seule signature de la culture juive. »1


Haggadah


C’est la Aggadah (ou récit) de Pâque, c’est-à-dire le récit de la sortie d’Égypte. Le lecteur attentif remarquera qu’il n’existe qu’une faible différence entre la Aggadah et la Haggadah. La Aggadah étant n’importe quelle légende, n’importe quel récit, tandis que la Haggadah est le récit codifié de la sortie d’Égypte (en hébreu, il existe également une graphie différente pour ces deux termes).








1. On lira avec intérêt l’ouvrage d’Abraham Ségal, Abraham, Enquête sur un patriarche (Bayard, 2003). Cette longue enquête (506 pages), très personnelle, riche en réflexions – durant laquelle l’auteur se déplace de ville en ville et interroge toutes les sommités ayant à connaître Abraham – se lit comme un bon roman. Dans l’ouvrage Fils d’Abraham, on découvrira un panorama complet de toutes les communautés juives, chrétiennes et musulmanes qui se réclament du Patriarche (Joseph Longton, Fils d’Abraham, Brepols, 1987).



Alliances divines


Dieu a conclu de nombreux contrats (ou alliances ; en hébreu « berit ») avec l’humanité, d’abord, et le peuple juif, ensuite. Toute l’histoire d’Israël est celle d’une Alliance entre Dieu et son peuple. Pour les Juifs orthodoxes, chaque fois qu’un événement grave intervient et perturbe le cours de la vie (destruction du Temple, exil, pogroms, etc.) c’est toujours parce que le peuple juif est dans l’état de péché et a, en quelque sorte, rompu l’Alliance. Tout malheur est donc interprété comme une punition de Dieu parce que le peuple juif a rompu l’Alliance. Après la Shoah (voir l’article consacré à ce sujet), cette position religieuse est devenue intenable pour de nombreux Juifs qui ont donc réinterprété leur contrat d’alliance avec Dieu.


La première Alliance


La première Alliance, liant Dieu et l’humanité, fut conclue, en deux temps, avec Noé. Dieu lui annonça d’abord qu’il serait sauvé, lui et un couple d’animaux de chaque espèce, s’il construisait une arche (Genèse 6, 18). Ensuite, après le Déluge, Dieu lui annonce qu’il ne détruira plus jamais aucune vie par un Déluge (Genèse 9, 8). Le symbole de cette alliance universelle est concrétisé par l’arc-en-ciel.


Les Alliances avec Israël


Dieu se choisit un peuple et fait alliance avec lui. Il choisit Abraham, puis Isaac et Jacob (les Patriarches) auxquels il ordonne les gestes les plus fous, sans que ceux-ci se rebiffent. À Abraham, il ordonne de quitter son pays et de graver dans la chair et le sang le nouveau pacte (la circoncision), à Isaac d’accepter d’être assassiné par son père, à Jacob de se battre contre un ange. Il a choisi ses hommes, il a choisi son peuple, il lui reste à lui donner une loi et une terre et, enfin, à élire celui qui conduira son peuple à cette terre. C’est à Moïse qu’échoit l’honneur de transformer une peuplade asservie en Égypte en une nation libre. À cet effet, Dieu lui ordonne de libérer les Juifs de l’esclavage et de quitter l’Égypte. Quelques semaines plus tard (sept semaines, dit la Tradition), dans le désert, Dieu donne une loi à son peuple (laquelle est matérialisée par le Décalogue gravé de « l’écriture d’Elohim » sur deux tables de pierre). Il ne lui reste plus qu’à attendre que son peuple s’installe dans la Terre Promise.


Les principales Alliances de Dieu avec Israël sont ainsi au nombre de trois :




	Alliance avec Abraham à qui Il annonce la Terre Promise.


	Alliance avec Abraham, laquelle se concrétise par la circoncision.


	Alliance avec le peuple juif tout entier, sous la conduite de Moïse, lequel reçoit les Tables de la Loi.









TANAKH (MOT HÉBREU POUR DÉSIGNER LA BIBLE).










« Car je l’ai élu [Abraham] pour qu’il ordonne à ses fils et à sa maison après lui, de garder la voie de l’Éternel, en pratiquant justice et jugements. » (Genèse 18, 18-19)










Dieu fait alliance avec Abraham et Moïse


Dieu promet à Abraham la terre « entre la rivière d’Égypte et le grand fleuve d’Euphrate ». C’est-à-dire le pays de Canaan, la terre d’Israël telle qu’elle sera occupée par le peuple juif jusqu’à la destruction du Second Temple. Dieu informe Abraham que cette Terre promise ne sera concédée à sa descendance qu’après un long exil. Se révélant à Abraham, alors âgé de 99 ans, Dieu lui fait différentes promesses et lui demande en signe d’alliance de circoncire tous les mâles.


Sept semaines après la sortie d’Égypte, Dieu se révélant à Moïse lui promet que le peuple juif sera élu parmi les nations (« vous serez pour moi privilégiés parmi tous les peuples, car toute la terre est à moi. Et vous serez pour moi une dynastie de prêtres et une nation sainte ». Exode 19, 5-6) s’il accepte les Dix commandements (voir l’article consacré au Décalogue). Cette alliance entre Dieu et un peuple entier est l’élément fondateur, et unique, du peuple juif. Aucun autre peuple ne se revendique d’une alliance de cette nature : l’alliance est conclue directement entre Dieu et son peuple, sans aucun intermédiaire. Les commandements que doivent accomplir les Juifs sont directement des ordres de Dieu et ainsi toutes leurs applications, quelle que soit l’activité concernée, deviennent d’essence religieuse.


Peupleélu


Ayant été choisi par Dieu, Israël est un « peuple élu ». Ce sentiment d’une élection est omniprésent dans le monde juif et serait pour la conscience juive « un dogme non formulé ». Pour de nombreux penseurs juifs, cette élection loin de constituer un avantage entraîne, au contraire, bien des devoirs. On notera que cette situation de « peuple élu » n’empêche pas quiconque le souhaite (et accepte les différentes alliances avec Dieu, dont la circoncision) de devenir Juif : s’il existe un peuple élu, il n’y a, par contre, pas d’élus. Le contrat avec Dieu est un contrat d’association, presque un contrat synallagmatique, ouvert à quiconque veut en respecter les termes.






Bar mitzvah et bat mitzvah


La bar mitzvah (« fils du commandement ») est une cérémonie religieuse par laquelle le jeune garçon, à treize ans et un jour, devient adulte au regard de la loi juive ; c’est le moment à partir duquel il doit observer les commandements. En outre, sa participation compte pour le minyan (quorum de dix hommes adultes, indispensable pour dire valablement certaines prières). Dans la tradition juive, la bar mitzvah est relativement tardive et n’apparaît que vers le XVe siècle ; ainsi, l’un des principaux codificateurs de la loi juive (halakhah), Maïmonide, n’en fait aucunement mention dans ses écrits.


La cérémonie de bar mitzvah


Grosso modo, elle est identique pour tous les Juifs mais peut varier dans l’organisation des détails selon que l’enfant appartienne au rite ashkénaze ou séfarade (voir page 37) ou encore à certains mouvements juifs actuels (voir plus bas l’encadré S’associer à une victime). Dans la plupart des cas, elle se présente de la manière ci-après. La cérémonie a lieu à la synagogue au plus tôt le lendemain du jour où le garçon vient de fêter son treizième anniversaire :




	Le bar mitzvah se rend à la synagogue en compagnie de son père. Le plus souvent, c’est la première fois qu’il porte les teffilin (voir page suivante).


	Le jeune garçon est invité à prononcer un discours, lequel est généralement en rapport avec le droit talmudique (ce discours a souvent été préparé avec l’assistance de son professeur et doit rester assez « modeste »).


	À la fin de la cérémonie (en semaine ou lors du chabbat), il est invité à lire la Torah.
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